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En 1802, un ma nus crit in ti tu lé Tes ta men to e Co di ci lo do sé cu lo 18 ou
recomendações eco nô mi cas e políticas que fez o Sé cu lo 18 a seu filho
o Sé cu lo 19 (« Tes ta ment et Co di cille du 18  Siècle ou re com man da‐ 
tions éco no miques et po li tiques que le 18  Siècle fait à son fils le 19
Siècle 1 ») est pré sen té à la com mis sion de cen sure des livres au Por‐ 
tu gal et dans ses co lo nies. Nous sa vons peu de choses sur l’œuvre et
son au teur. Tout in dique que le ma nus crit n’a ja mais été im pri mé, et
qu’il a connu, tout au plus, une cir cu la tion res treinte, de main en
main, d’où son in fluence li mi tée sur les idées por tu gaises. De son au‐ 
teur, António José Soei ro da Silva, nous sa vons seule ment qu’il était
li cen cié en droit de l’uni ver si té de Coim bra et, qu’ap pa rem ment, il n’a
lais sé aucun autre écrit que le Tes ta ment du 18  Siècle 2. Cette brève
re cherche évoque donc un écri vain sans im pact sur la scène lit té raire
por tu gaise et une œuvre pra ti que ment in con nue. Ce pen dant, bien
que se trou vant dans la zone grise d’un oubli presque total, cet écrit a
beau coup à ré vé ler sur la ma nière dont un homme banal a com pris
l’his toire de ce que l’on ap pelle « Le siècle des Lu mières ».

1

e

e e

e



Le testament d’un siècle : « Recommandations économiques et politiques que fait le 18e Siècle à son
fils le 19e Siècle »

For mel le ment, le do cu ment conser vé dans le Fonds Real Mesa
Censória do Ar qui vo Na cio nal da Torre do Tombo (fonds du tri bu nal
royal de la cen sure aux Ar chives na tio nales de la Torre do Tombo) se
com pose de dix- neuf feuillets, recto- verso, di vi sées en deux par ties.
La pre mière est le Tes ta ment, com po sé de dix feuillets qui au rait été
écrit le 25 oc tobre 1800, comme cela est in di qué dans l’ou vrage. La
deuxième par tie, le Co di cille, est datée du 25 dé cembre de la même
année. On constate ai sé ment que la fixa tion des dates et les as pects
for mels de l’écri ture servent d’in for ma tions qui donnent à l’ou vrage
un as pect ju ri dique et ad mi nis tra tif sem blable à un tes ta ment, bien
qu’il s’agisse d’une œuvre lit té raire 3. L’in trigue a pour per son nage
prin ci pal le 18  Siècle, qui rap porte à la pre mière per sonne ses faits et
gestes 4. Mou rant et crai gnant la mort, le 18  Siècle alerte son fils, le
19  Siècle, sur les défis à re le ver et les désa gré ments à évi ter.
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Le Tes ta ment est la syn thèse nar ra tive de tout un siècle, de ses
conquêtes et de ses défis. Pour les pro blèmes éco no miques, par
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exemple, il pro pose des so lu tions phy sio cra tiques, dé fen dant la ri‐ 
chesse issue de l’agri cul ture, qui de vrait être pra ti quée par la plus
grande par tie de la po pu la tion. Évo quant la so cié té, une va riable du
cal cul éco no mique, il dé plore la men di ci té et dé fend l’ordre des suc‐ 
ces sions, niant toute idée d’éga li té. Dans le do maine de l’édu ca tion, il
fait l’éloge des pro grès de la science et, dans la li gnée des ré formes
édu ca tives en cou ra gées par le Mar quis de Pom bal, mi nistre du roi Jo‐ 
seph I , il cri tique le re tard dans l’édu ca tion tenue jusqu’alors par les
Jé suites. D’une ma nière gé né rale, on peut dé duire de l’œuvre une vi‐ 
sion de l’his toire dic tée par le sou ve nir des grands évé ne ments, no‐ 
tam ment des guerres, se pro je tant dans un ave nir in cer tain lais sé en
hé ri tage à son fils, le XIX  siècle. Il s’agit d’un récit presque bio gra‐ 
phique d’un siècle ago ni sant, dont l’ex pé rience, pas tou jours exem‐ 
plaire, est censé ser vir d’en sei gne ment à son fils. Mal gré la ri chesse
des su jets évo qués, qui prennent l’his toire comme guide de la vie,
seules quelques idées d’António José Soei ro da Silva concer nant le
fon de ment des pou voirs, le pro grès des Lu mières et les guerres se‐ 
ront éva luées dans cet ar ticle. Dans le but d’as so cier les idées à leur
lieu de pro duc tion, nous ex plo re rons l’uni vers des ré fé rences in tel‐ 
lec tuelles de l’au teur, en com men çant par une brève ana lyse du siècle
des Lu mières au Por tu gal.
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Mal gré tous les ques tion ne ments pos sibles sur la dis tance entre le
créa teur et l’objet créé, la ma nière dont le do cu ment est pré sen té au
lec teur per met de su per po ser l’au teur et l’œuvre. Ainsi, on com prend
que les po si tions d’António José Soei ro da Silva s’ex priment à tra vers
la bouche du 18  Siècle, qui est l’ex pres sion sin gu lière d’un uni vers
éclai ré. À par tir de ce prin cipe mé tho do lo gique, basé sur les mises en
re la tion, on consi dère que l’au teur porte la marque d’une col lec ti vi té,
c’est- à-dire d’un contexte qui per met ou em pêche, sans la dé ter mi‐ 
ner com plè te ment 5, une conjonc ture de cir cu la tion et d’ap pro pria‐ 
tion des idées, en cou ra gée, jusqu’à un cer tain point, par un pro jet of‐ 
fi ciel por tu gais et éclai ré, qui vi sait la ré forme et non la ré vo lu tion.
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L’œuvre ou les œuvres d’un siècle
et les Lu mières por tu gaises
Dans l’his to rio gra phie spé cia li sée ou même dans les ma nuels di dac‐ 
tiques, il est cou rant d’as so cier le XVIII  siècle aux Lu mières, aux
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idées éclai rées 6. Le fait qu’un siècle en tier soit ca rac té ri sé par un
mou ve ment in tel lec tuel, ce qui est im pres sion nant, in duit la per cep‐ 
tion er ro née qu’il ait exis té un do maine ho mo gène ou du moins glo bal
des Lu mières, même si par glo bal nous en ten dons l’Eu rope. Il est in‐ 
con tes table que les prin cipes des Lu mières, au XVIII  siècle, se sont
ré pan dus dans toute l’Eu rope, de Londres à Mos cou, de Stock holm à
Lis bonne, s’éten dant au- delà des océans vers d’autres conti nents. Il
se trouve que la dif fu sion élar gie des Lu mières, qui a servi à for ger
l’illu sion d’une unité in tel lec tuelle eu ro péenne, voire mon diale, s’est
dé com po sée en par ti cu la ri tés qui ont co exis té et fu sion né avec
d’autres formes de pen sée.

e

Face aux di verses spé ci fi ci tés, on peut ré tor quer que la concep tion
gé né ra li sante des Lu mières ne se dis tin guait guère du dis cours des
pen seurs éclai rés qui trai taient les pro blèmes de leur temps comme
des pro blèmes uni ver sels puis qu’ils concer naient la na ture et/ou le
genre hu main. Des his to riens tels que Peter Gay, Er nest Cas si rer ou
Paul Ha zard, entre autres, ont sou te nu avec co hé rence le ca rac tère
uni ver sel ou gé né ra tion nel des Lu mières, en les consi dé rant comme
un en semble plus ou moins uni forme de prin cipes qui re con nais‐ 
saient dans la rai son la pos si bi li té d’ex pli quer et de chan ger l’ordre du
monde 7. L’image d’un Siècle des Lu mières, chère aux phi lo sophes du
XVIII  siècle et aux his to riens plus contem po rains, ré af firme la pers‐ 
pec tive d’une Eu rope unie par des va leurs phi lo so phiques et es thé‐ 
tiques com munes, un es pace et une unité cultu relle qui dé coulent, en
grande par tie, de l’in té rêt pres sant de connaître les lois gé né rales du
pro grès hu main.
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De ce pa no ra ma tout juste es quis sé, deux points doivent être mis en
évi dence pour nuan cer les ap proches to ta li santes et at teindre le pré‐ 
sent ob jec tif d’éva lua tion des Lu mières du XVIII  siècle dans le monde
lu so phone : l’ex pan sion géo gra phique des Lu mières vers les terres
por tu gaises et les contours qu’elle y a ac quis et, en dépit de la plu ra li‐ 
té des Lu mières, la consti tu tion d’une pers pec tive com mune de pro‐ 
grès de vant ser vir de guide aux na tions eu ro péennes et qui contras‐ 
tait avec les plaintes re la tives au pré ten du re tard du Por tu gal. Face à
ces deux pro blé ma tiques, il im porte de consi dé rer comme une hy po‐ 
thèse, même si elle n’est que sug gé rée, la pos si bi li té que le dis cours
sur le re tard por tu gais, com mun à plu sieurs écrits de l’époque, fonc‐

7

e
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tionne comme un élé ment cri tique ca pable de sti mu ler l’avan cée por‐ 
tu gaise dans le vaste plan du pro grès hu main.

Au cours des deux ou trois der nières dé cen nies, « les cher cheurs se
sont da van tage concen trés sur les dif fé rences na tio nales ou confes‐ 
sion nelles  », ré vé lant ainsi les spé ci fi ci tés des Lu mières dans dif fé‐ 
rentes par ties de l’Eu rope 8. Sou li gnant l’élar gis se ment de l’aire géo‐ 
gra phique des Lu mières, ha bi tuel le ment li mi tée à la France, Do rin da
Ou tram a mis en évi dence la plu ra li té des ma ni fes ta tions de ce mou‐ 
ve ment. Selon les termes de l’au trice, la pen sée éclai rée, même dans
sa plus stricte dé fi ni tion, com pre nait des no tions nom breuses et dis‐ 
tinctes, va riant dans le temps et l’es pace 9. Mieux, « la pen sée éclai rée
a été vécue comme une ca co pho nie et un pa ra doxe 10 ».

8

Dans cette pers pec tive, cer taines études se sont at ta chées à iden ti‐ 
fier les spé ci fi ci tés de la ma ni fes ta tion des Lu mières au Por tu gal.
Dans le monde lu so phone, les Lu mières sont fré quem ment dé crites
comme conci lia trices, ré for ma trices et ca tho liques. Pour les ca rac té‐ 
ri ser ainsi, il est cou rant de sou li gner la double in jonc tion de la rai son
éclai rée et de la foi ca tho lique. Bien que la se conde moi tié du XVIII
siècle ait été mar quée par des conflits entre la Cou ronne por tu gaise
et la pa pau té ro maine, ainsi que par une per sé cu tion sys té ma tique
des jé suites et de leur sco las tique, l’Église ca tho lique n’a pas subi de
pertes ma jeures, en com pa rai son, par exemple, avec la Ré vo lu tion
fran çaise 11. Mal gré tous les obs tacles, au Por tu gal, le pa tro nage royal
conti nue ra à rap pro cher les in té rêts de l’État et de l’Église. Ainsi, les
at taques pro ve nant du trône ou du ca bi net mi nis té riel du gou ver ne‐ 
ment por tu gais au mi lieu du XVIII  siècle ne vi saient pas à saper les
va leurs re li gieuses ni à rompre le par te na riat avec l’Église, en rai son
d’un in té rêt mu tuel pour la conquête et le contrôle des su jets, no tam‐ 
ment dans les co lo nies d’outre- mer.
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L’en ga ge ment sé cu laire sur le quel s’est fondé le Tri bu nal royal de la
cen sure s’est mon tré zélé en vers les va leurs chré tiennes et l’Église
elle- même. Dans les écoles pri maires, même après les ré formes édu‐ 
ca tives fai sant suite à l’ex pul sion des Jé suites, l’en sei gne ment sco laire
n’a pas aban don né le ca té chisme. Dans les uni ver si tés, les pro tes ta‐ 
tions quo ti diennes et les blas phèmes de cer tains étu diants et des
gens du peuple sont res tés, la plu part du temps, de l’ordre de l’ac cep‐ 
table et, si celui- ci était dé pas sé, l’In qui si tion n’hé si tait pas à poser à
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son tour des li mites. Parmi les in tel lec tuels, des hommes tels que
Teo do ro de Al mei da sont re pré sen ta tifs de l’al liance de la foi et de la
rai son 12. Enfin, pour ces rai sons et d’autres en core, les Lu mières au
Por tu gal sont consi dé rées comme par ti cu lières, voire pa ra doxales,
sur tout si l’on prend en consi dé ra tion des ana lyses plus or tho doxes et
plus uni ver sa listes.

Re ve nant sur la ques tion de l’ex pres sion des Lu mières, Ana Cris ti na
Araújo a es ti mé que l’as pect pa ra doxal de la forme qu’elles avaient
prise au Por tu gal de vait être une com po sante de tous les États eu ro‐ 
péens dans les quels l’ab so lu tisme éclai ré a pré va lu. Le pa ra doxe était
in hé rent aux formes ab so lu tistes qui ont promu les Lu mières. Dans le
cas du Por tu gal pom ba lin, la contra dic tion ré si dait dans la « cri tique
du fon de ment de la mo der ni té » qui, « sous les aus pices de l’idée de
pro grès », main te nait « la rai son at ta chée à la tra di tion 13 ». Selon un
autre point de vue, Fer nan do No vais a sou li gné l’in co hé rence entre
« la pra tique et la théo rie ». Pour lui, le Por tu gal au rait été en avance
sur les autres pays eu ro péens, en met tant en place une série de ré‐ 
formes éclai rées – par exemple, les ré formes déjà men tion nées de
l’en sei gne ment pri maire et uni ver si taire – alors que, sur le plan des
idées, il s’est ré vé lé ex trê me ment vi gi lant et cen seur 14.

11

Dans le pro jet de mo der ni sa tion éta bli pour le Por tu gal, la Cou ronne
fut sans doute plus ré for miste que ré vo lu tion naire, sui vant la vertu
car di nale de la pru dence, sur tout après les évé ne ments de la Ré vo lu‐ 
tion fran çaise 15. D’une ma nière gé né rale, dans le monde por tu gais, la
force per tur ba trice des Lu mières s’est avé rée at té nuée 16. Bien qu’il ait
in fluen cé cer taines ma ni fes ta tions sé di tieuses et des pro tes ta tions
oc ca sion nelles, le mou ve ment des Lu mières por tu gais était prin ci pa‐ 
le ment lié à l’État, plus pré ci sé ment au règne du roi Jo seph I  et de
son mi nistre, le mar quis de Pom bal 17.

12
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Au- delà des as pects pa ra doxaux qui marquent non seule ment les ré‐ 
gimes ab so lus, mais plus spé ci fi que ment le mou ve ment por tu gais des
Lu mières, les pers pec tives pré sen tées sou lèvent des ques tion ne‐ 
ments sur le pro grès des na tions au sein d’un plan glo bal de dé ve lop‐ 
pe ment et de mo der ni sa tion. Pour Araújo, l’uti li sa tion constante d’ex‐ 
pres sions telles que «  né ces si té pu blique  » et la pra tique des «  na‐ 
tions ci vi li sées » a ren for cé «  l’idée que l’État pou vait ob jec ti ve ment
tirer pro fit de l’in flexion ra tion nelle et cri tique des sciences et des
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arts, en les met tant au ser vice de la so cié té 18  ». Dans le sillage du
pro ces sus de mo der ni sa tion, la no tion de re tard al lait être in té grée
au spectre des ana lyses et liée aux ré flexions sur les Lu mières au Por‐ 
tu gal. Au risque de poin ter des évi dences, il convient de sou li gner
qu’un tel re tard était re la tif à un ré fé ren tiel idéal et une concep tion
du temps en évo lu tion qui ren voie à nou veau à l’uni ver sa li té de l’hu‐ 
ma ni té.

Dans de nom breux écrits por tu gais, les « pays éclai rés et mo dernes »,
les « pays dé ve lop pés », les « na tions ci vi li sées », éti quettes gé né ra le‐ 
ment liées à la France, à l’An gle terre, aux Pays- Bas, étaient au tant de
ré fé rences im pré cises à la géo gra phie des Lu mières. La no tion de re‐ 
tard, à son tour, ré vèle tout son sens lorsque l’on prend en consi dé ra‐ 
tion le pro grès hu main, une pers pec tive, en réa li té, tri bu taire d’une
té léo lo gie qui n’était pas étran gère au ca tho li cisme et qui al lait
prendre d’autres formes dans une phi lo so phie de l’his toire. À l’ex ten‐ 
sion géo gra phique des Lu mières s’ajou tait l’uni ver sa li sa tion des lois
na tu relles, de la per cep tion de l’hu ma ni té, de la dé fense des va leurs
gé né rales, soit une série de prin cipes et de concep tions qui ont pro‐ 
pul sé les Lu mières sur les voies du pro grès.

14

Chez les hommes éclai rés, le pro grès se pré sen tait comme le dé ve‐ 
lop pe ment de l’es prit hu main au quel était as so cié le dé ve lop pe ment
éco no mique, tech no lo gique, po li tique, mé di cal, ad mi nis tra tif, etc. 19.
Cer tains au teurs éclai rés se mon traient plein d’es poir quant au pro‐ 
grès de l’hu ma ni té, comme c’est le cas de Condor cet, dans son Es‐ 
quisse d’un ta bleau his to rique des pro grès de l’es prit hu main 20. Le dé‐ 
ve lop pe ment pou vait éga le ment être as so cié à la dé ca dence, si l’on
consi dé rait les « dan gers et défis aux quels la condi tion hu maine est
sou mise 21 ». Dans les Consi dé ra tions sur les causes de la gran deur des
Ro mains et de leur dé ca dence, Mon tes quieu es quisse l’as cen sion et la
chute d’une « ré pu blique » mo dèle 22. Dans la même veine, Rous seau
s’éloi gnait d’une vi sion po si tive en ques tion nant le pro grès de l’hu ma‐ 
ni té promu par les sciences et les arts. Pour lui, « l’aven ture de la ci vi‐ 
li sa tion s’ap pa rente à un pro ces sus de dé gé né res cence pro gres sive de
l’homme 23  ». Bien plus que de ré vé ler le désac cord au sein des Lu‐ 
mières, les pers pec tives tra cées entre dé ve lop pe ment et chute, l’au‐ 
teur consi dé rait le pro grès comme un pro ces sus mû par des causes
et des ac ci dents, dont les ré sul tats étaient in cer tains 24.
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C’est pré ci sé ment parce que le pro grès de l’hu ma ni té est sujet à des
ratés que la tra jec toire de la mo der ni té n’a pas été ré gu lière. Dans
cette lo gique, au XIX  siècle, des au teurs por tu gais comme An te ro de
Quen tal ont dé non cé le re tard du monde lu so phone par rap port aux
autres pays eu ro péens et à son propre passé de conquêtes et de dé‐ 
cou vertes 25. L’image du re tard comme une ca rac té ris tique du Por tu‐ 
gal n’était donc pas sans lien avec une no tion de pro grès qui hié rar‐ 
chi sait les na tions et les peuples du monde. Les cri tères de cette ca‐ 
té go ri sa tion pou vaient va rier mais il était cou rant d’af fir mer que la
po si tion de la na tion por tu gaise se trou vait à l’ar rière de la ligne de
l’évo lu tion des autres puis sances eu ro péennes.

16
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Selon Car val ho, le thème de la dé ca dence au rait été forgé par la gé‐
né ra tion des écri vains des an nées 1870. Ce pen dant, les idées de re‐ 
tard et d’iso le ment du pays étaient le fruit d’une « em phase ou trée et
uni la té rale ap pli quée aux stig mates de la dif fé rence et de l’éter nel dé‐ 
pha sage, comme au tant de ca rac té ris tiques de la culture des Por tu‐ 
gais aux XVI , XVII  et une par tie du XVIII  siècle 26 ». Ainsi, la per cep‐ 
tion du re tard dé pen dait d’une vi sion du pro grès, mais dé pen dait
aussi du récit his to rique de la saga por tu gaise, de la na tion vic to‐ 
rieuse à la na tion dé ca dente. Mal gré toute sa gran deur im pé riale et
ses co lo nies, le Por tu gal souf frait de son passé glo rieux et le pro je tait,
avec nos tal gie, dans un ave nir in cer tain. En ce sens, il est pos sible
d’af fir mer que le spectre constant du re tard a, pa ra doxa le ment,
donné un élan au dé ve lop pe ment por tu gais. Avant même An te ro de
Quen tal, le Por tu gal avait ma ni fes té au XVIII  siècle son souci de
cher cher des al ter na tives pour «  ce vieux royaume à rac com mo‐ 
der 27 ».

17
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Tant dans le Ver da dei ro Mé to do de Ver ney que dans le Plan de ré forme
de l’Uni ver si té de Coim bra, le re tard du Por tu gal est at tri bué à la mau‐ 
vaise in fluence des Jé suites, qu’il fal lait sur mon ter au nom du pro‐ 
grès. Il convient de noter que les ou vrages cités, parmi d’autres, ne
ren daient pas la na tion por tu gaise res pon sable de ce dé clin, et en‐ 
core moins les es prits éclai rés ca pables de ré flé chir à des al ter na tives
de dé ve lop pe ment 28. Le re tard de vait être le ré sul tat de paris man‐ 
qués, d’obs tacles qui au raient pu être contour nés si le par cours avait
été tracé au sex tant, ra tion nel le ment, mais sans lâ cher le cha pe let et
les prières.
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Le dis cours d’une ré gres sion por tu gaise face aux «  na tions eu ro‐ 
péennes éclai rées » ren dait ex pli cite l’élan in tel lec tuel face à un im‐ 
por tant mou ve ment col lec tif, un dis cours qui pre nait le passé comme
un exemple glo rieux et cher chait dans la cri tique ra tion nelle les
forces mo trices d’un pro jet de dé ve lop pe ment por tu gais. Dans cette
lo gique, il convient éga le ment de noter que le thème de la dé ca dence
as so cié à celui du pro grès n’était pas étran ger à l’ap pré cia tion des Lu‐ 
mières, comme le montrent les cas de Mon tes quieu et de Rous seau,
déjà cités. Ainsi, les dif fé rents dis cours sur le re tard du Por tu gal
pour raient ré vé ler à la fois un fait et un élan per met tant d’ac cé lé rer la
par ti ci pa tion por tu gaise à un pro jet ayant une pré ten tion uni ver selle.
C’est sur ces bases que l’on com prend l’his toire d’un siècle…

19

Un siècle dans l’œuvre : la fin et
les hé ri tages
Dé pas sant les li mites des fron tières na tio nales, la mon dia li sa tion des
Lu mières de vait s’opé rer par de mul tiples voies d’adhé sion et de ré‐ 
sis tance dans l’en semble des re la tions hu maines qui com po saient et
mo di fiaient un sys tème mon dial en constant mou ve ment 29. La di ver‐ 
si té des Lu mières, quant à elle, n’échap pait pas au par tage et au débat
cri tique d’idées qui s’obs ti naient à dé fier fron tières et cen sure. Les in‐ 
ter ro ga tions sur la ques tion du re tard ont éga le ment fa vo ri sé l’avan‐ 
cée de toute l’hu ma ni té en phi lo so phie, en éco no mie, en po li tique, en
éthique, etc. Selon To do rov, la pen sée des Lu mières a été menée par
de nom breux in di vi dus qui étaient ra re ment en ac cord  ; ce pen dant,
mal gré les griefs, les Lu mières af fir maient « l’unité du genre hu main,
et donc l’uni ver sa li té des va leurs 30 » :

20

La leçon des Lu mières consiste alors à dire que de la plu ra li té peut
naître une nou velle unité, de trois ma nières au moins : elle in cite à la
to lé rance dans l’ému la tion, elle dé ve loppe et pro tège l’es prit cri tique
libre, elle fa ci lite le dé ta che ment de soi, condui sant à une in té gra tion
su pé rieure de soi et de l’autre 31.

Dans ce pro ces sus, il est pos sible de dis cer ner une sorte d’ « uni ver‐ 
sa li té pour soi », qui n’est pas seule ment ex té rieure et au- dessus de
tout contexte, mais qui s’ins crit aussi en l’homme et le mo di fie de l’in ‐
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té rieur, « de sorte que l’iden ti té du par ti cu lier se di vise entre ses as‐ 
pects par ti cu liers et uni ver sels 32  ». Cette pers pec tive qui as so cie le
par ti cu lier à l’uni ver sel ser vi ra à ana ly ser le Tes ta ment et le Co di cille
du 18  Siècle ou les re com man da tions éco no miques et po li tiques que le
18  Siècle adresse à son fils le 19  Siècle. Selon ce point de vue, l’œuvre
est l’ex pres sion à la fois sin gu lière et col lec tive d’un let tré por tu gais
qui uti lise la no tion de dé ca dence en tant que for tune cri tique, pour
ra con ter l’his toire de l’hu ma ni té dans un siècle connu pour l’es poir
placé dans les Lu mières. L’ordre des im pré vus et des pou voirs des sine
l’his toire d’un siècle, dont le dé rou le ment est sem blable à celui d’un
être vi vant, avec ses bons et ses mau vais mo ments et qui, à la fin de
son exis tence, crain tif et ef frayé, af fronte sa dé ca dence na tu relle.

e

e e

Imi tant le for ma lisme des tes ta ments, le siècle mou rant com mence
par sa pro fes sion de foi en un « être tout puis sant, cause de toutes les
contin gences, in créé, uni ver sel et in com pré hen sible 33 ». La ca rac té‐ 
ri sa tion de cet être su pé rieur, en tant que prin cipe de tout, en tant
que cause non cau sée, ne pou vait être confon due avec celle d’un dé‐ 
miurge. Loin d’une pers pec tive déiste, le Dieu du Tes ta ment du 18
Siècle est pur, pâle, in ca pable de dé ran ger l’hu ma ni té par sa co lère ou
sa bé né dic tion 34. Cela n’ef face ce pen dant pas la res pon sa bi li té des
hommes, dont les ac tions s’in carnent dans le siècle mou rant. De plus,
contrai re ment aux déistes, on ne trouve dans le Tes ta ment aucun
ques tion ne ment sur les su per sti tions ca tho liques ou pro tes tantes,
cible pré fé rée de nom breux au teurs éclai rés. En dé cla rant sa foi, le
18 Siècle af firme son cré dit illi mi té en la Sainte Église, dans les dé‐ 
crets pon ti fi caux et dans les conciles ca tho liques. Sa confiance dans
la re li gion ca tho lique ro maine, fon dée par « ordre du même Dieu », le
rap proche d’une po si tion plus conser va trice, l’éloi gnant de toute cri‐ 
tique en vers l’Église qui ca rac té ri sait les te nants les plus ra di caux des
Lu mières.
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e

e 

Fai sant ré fé rence à l’apôtre Paul, aux épîtres et au Cor pus Juris Ci vi lis
de Jus ti nien, le 18  Siècle pré sente sa concep tion de l’ordre des pou‐ 
voirs :

23

e

Je crois que le monde est gou ver né prin ci pa le ment par les deux pou ‐
voirs : celui du sa cer doce et celui de l’em pire civil ; le pre mier a pour
objet la vie spi ri tuelle et le bon heur éter nel : le se cond la vie et le
bon heur tem po rel [...] Je crois que la puis sance des princes vient im ‐
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mé dia te ment de Dieu, que par le même Dieu ils gou vernent, et qu’ils
sont éta blis, une fois les so cié tés consti tuées, pour fa vo ri ser le bon ‐
heur tem po rel des peuples, et que qui conque leur ré siste, ré siste à la
puis sance de Dieu.

N’étant pas un créa teur étran ger, Dieu éta blit et lé gi time les pou voirs
sa cer do taux et ci vils. Le 18  Siècle dé clare que le pou voir des princes
«  vient im mé dia te ment de Dieu, que par le même Dieu ils gou‐ 
vernent ». Il n’y au rait donc pas de mé dia teur entre Dieu et le roi, ce
qui contre di rait la po si tion dé fen due par Az pi cuel ta Na var ro, Fran cis‐ 
co Vi to ria, Do min go Soto, etc. On as so ciait à ces au teurs la pers pec‐ 
tive sco las tique, dans la quelle le peuple était l’in ter mé diaire du pou‐ 
voir divin, au point qu’en cas de ty ran nie, celui- ci pou vait se sou le ver
contre le sou ve rain 35. On re trouve néan moins dans l’œuvre ana ly sée
l’im pé ra tif pour les rois de pro mou voir le «  bon heur tem po rel des
peuples ». La dé fense mo nar chiste et ab so lu tiste de l’au teur du Tes ta‐ 
ment ra ti fie l’ori gine di vine du pou voir et l’obli ga tion de pro mou voir
le bien com mun, mais n’en té rine pas la pers pec tive de l’al liance sco‐ 
las tique, et en core moins la pos si bi li té du ré gi cide, qu’il abhorre avec
vé hé mence.

24

e

L’une des ex pres sions de ce rejet, est l’at taque subie par D. José I
que le «  siècle tes ta men taire  » a rap pe lé avec hor reur, comme un
évé ne ment ayant dé clen ché la per sé cu tion de cer tains membres de la
no blesse por tu gaise et des jé suites, dont le pou voir éco no mique et
po li tique crois sant en trait en concur rence avec l’État 36. Le do cu ment
est plein d’em phase à ce pro pos : « J’ai même vu, les yeux em plis de
larmes, cer taines at taques contre les per sonnes sa crées des princes,
que j’ai pu nies au tant que pos sible, fai sant même ex pul ser les jé suites
parce que j’étais convain cu qu’ils étaient nui sibles, et usant de tous les
moyens pour trou ver la paix et la tran quilli té ». Confor mé ment à l’es‐ 
prit ré for miste di ri gé contre les Jé suites, les «  er reurs de la sco las‐ 
tique  » sont condam nées, afin de tendre vers la mo der ni sa tion du
Por tu gal.

25 er

Selon Joa quim Fer rei ra Gomes, en com men çant par l’ex pul sion des
jé suites, les ré formes édu ca tives ont été un élan de sé cu la ri sa tion qui
tra dui sait, pour la pre mière fois dans l’his toire de l’édu ca tion au Por‐ 
tu gal, une ten ta tive co hé rente de consti tuer un en sei gne ment pu blic
pri maire 37. Il a déjà été noté que dans la lo gique de l’es prit éclai ré
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por tu gais, cette sé cu la ri sa tion si gni fiait une plus grande in ter ven tion
de l’État sur la cen sure, l’in qui si tion, l’édu ca tion, etc. Aucun État laïc
n’a émer gé de l’ef fort cen tra li sa teur pom ba lin. Le pa tro nage conti‐ 
nuait à as so cier les pou voirs re li gieux et ci vils, l’Église agis sait au sein
des or ganes de cen sure, les prêtres pour sui vaient l’en sei gne ment du
ca té chisme en l’as so ciant à l’ins truc tion pri maire 38. Le Tes ta ment du
18  Siècle re flé tait cet en vi ron ne ment in tel lec tuel, ainsi que l’édu ca‐ 
tion reçue par son au teur, António José Soei ro da Silva, di plô mé de
l’uni ver si té de Coim bra entre 1785 et 1791. L’in fluence de la for ma tion
aca dé mique de Soei ro da Silva ap pa raî tra plus clai re ment ci- dessous,
lorsque cer taines de ses ré fé rences bi blio gra phiques se ront pré sen‐ 
tées.

e

Pour en re ve nir à la ques tion du pou voir, il convient de noter que le
bon heur de la na tion était le but ul time du mo narque ins ti tué par
Dieu. Ce pen dant, la pro mo tion de ce bon heur ne dé pen dait pas ex‐ 
clu si ve ment du roi mais était par ta gée avec tous les hommes dotés
d’es prit pa trio tique, c’est- à-dire tous ceux qui se consa craient à la
pro mo tion du bien com mun et au res pect de l’ordre 39. C’est pour quoi
le siècle mou rant fé li cite son fils :

27

Dès mon der nier sou pir, il pren dra en charge le gou ver ne ment du
monde, il per sua de ra im mé dia te ment les hommes que leur but n’est
autre que de re cher cher leur bon heur en y met tant les moyens les
plus ef fi caces, c’est- à-dire ceux de main te nir la paix, de faire res pec ‐
ter la re li gion, ses dogmes et sa dis ci pline : de faire res pec ter les
sou ve rains et leurs droits [...].

Dans le Tes ta ment, Dieu était consi dé ré comme la « cause de toutes
les contin gences  », ce qui n’éloi gnait pas les hommes de leurs res‐ 
pon sa bi li tés, no tam ment lors qu’ils fai saient la pro mo tion de la guerre
ou me naient une vie de dé bauche. En gé né ral, les vices pre naient
leurs ra cines dans l’as pi ra tion in di vi duelle à la dis tinc tion et à l’hon‐ 
neur, ce qui s’op po sait aux in té rêts com muns dé fen dus par Soei ro da
Silva. Le Co di cille, la deuxième par tie du do cu ment ana ly sé ici, narre
la lutte du siècle fi nis sant contre la va ni té, l’in té rêt, la flat te rie et
autres « vices mons trueux » nour ris par l’ar ro gance per son nelle. C’est
par elle que « le pre mier homme, bien que bai gné par la grâce, a été
ré duit à la trom pe rie ». Avec une bonne dose de mo ra lisme, le siècle
ago ni sant in dique à son fils que le seul che min vers le bon heur est de
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faire pré va loir les ver tus. Dans les termes exacts du do cu ment, la liste
des ver tus choi sies est mise en évi dence : « mon fils ne doit pas se
dé cou ra ger, car la Rai son, la Pru dence, la Vé ri té et l’Obéis sance
existent en core et que ce sont des ver tus bien su pé rieures aux
vices ».

Au cœur de la pen sée des Lu mières, la rai son ser vait à dé voi ler les vé‐ 
ri tés, les lois de l’uni vers. Toute la science phi lo so phique en dé pen‐ 
dait, car na ture et rai son étaient unies : la na ture était ra tion nelle et
la rai son était na tu relle 40. La Rai son, marque de fa brique des Lu‐ 
mières, ne s’en ga geait pas, dans ce texte, à at teindre la vé ri té et à dé‐ 
non cer les er reurs si cela im pli quait de por ter at teinte à la foi et à la
re li gion ca tho liques. Dans le Tes ta ment du 18  Siècle, la rai son est re‐ 
pré sen tée, avant tout, comme une vertu, ce qui n’ex clut pas ses
autres si gni fi ca tions et usages au sein du récit. Par exemple, elle y ap‐ 
pa raît comme sy no nyme de motif ou de quelque chose propre à la
na ture hu maine. Ce pen dant, même en tant que vertu, la rai son ne
per drait pas son pou voir d’éclai rer. Dans l’œuvre en ques tion, la rai‐ 
son semble convo quée par le siècle mou rant pour «  éclai rer les
hommes  », pour «  éclai rer et cor ri ger les gou ver ne ments et les
pays  ». Dans cette der nière ac cep tion, on peut en tendre un appel
«  éclai ré  » for te ment ap puyé d’António José Soei ro da Silva, ce qui,
sans être une er reur, ne suf fit sans doute pas à dé crire son pro fil in‐ 
tel lec tuel, qui de vait être loin de celui d’un « éclai ré exem plaire », si
tant est qu’un éclai ré exem plaire existe.

29

e

L’en semble hé té ro gène des ci ta tions faites par l’au teur tout au long
du Tes ta ment du 18  Siècle cherche à ré vé ler une pen sée plus com‐ 
plexe et plu rielle qui, dans une cer taine me sure, re flète l’uni vers in‐ 
tel lec tuel des Por tu gais eux- mêmes. Comme nous l’avons déjà dé‐ 
mon tré, António José Soei ro da Silva pré fé rait se ré fé rer aux Évan‐ 
giles et aux au to ri tés ec clé sias tiques, mais un autre type d’au teurs
était re pré sen té, des au teurs as so ciés aux Lu mières et à l’Uni ver si té
de Coim bra, ré for mée par Pom bal. Parmi les ré fé rences iden ti fiées
dans les notes et dans le corps du texte du Tes ta ment du 18  Siècle, on
peut trou ver les Consti tu tions de Jus ti nien, ainsi que les jus na tu ra‐ 
listes Gro tius et Pu fen dorf et d’autres au teurs as si mi lés par les Lu‐ 
mières por tu gaises. Parmi toutes ces ré fé rences, il convient de sou li‐ 
gner cer tains cas afin de dé voi ler un peu plus l’uni vers in tel lec tuel
éclec tique de Soei ro da Silva.

30
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As so ciés à l’Uni ver si té de Coim bra, sont cités dans le Tes ta ment du 18
Siècle Fé bro nius, Van- Espen et Hé né cius. Ce der nier était l’au teur
d’un vé ri table « ma nuel » dé fen dant l’union entre le droit na tu rel et la
ju ris pru dence, qui ne sous- estimait pas ce pen dant l’im por tance de la
re li gion. Hé né cius était étu dié en cours de Droit civil ro main, à l’uni‐ 
ver si té de Coim bra 41. Pro fes seur à Lou vain au début du XVIII  siècle
et au teur du Jus Ec cle sias ti cum Uni ver sum, Ze ge rus Ber nar dus Van- 
Espen fut consi dé ré comme un jan sé niste et, pour cela, in ter dit par
l’Index 42. Néan moins, après la ré forme pom ba line des études, les étu‐ 
diants en droit ca no nique étu diaient le droit de Gra tien en sui vant les
com men taires de Van- Espem. Éga le ment lu à l’Uni ver si té de Coim bra,
Jus ti nus Fe bro nius fut consi dé ré comme un jan sé niste pour avoir
remis en cause la mo nar chie pa pale. Il en tre te nait en outre des
contacts avec les En cy clo pé distes 43. Mon tes quieu, au teur de l’Es prit
des lois 44 est un autre au teur éclai ré, cité dans le Tes ta ment du 18
Siècle. Le lien entre ces écri vains re flète la for ma tion que Soei ro da
Silva a reçue à l’in té rieur et à l’ex té rieur de l’uni ver si té de Coim bra.

31 e

e

e

Au cours de son exis tence, le 18  Siècle a convo qué la Rai son, as so ciée
d’une ma nière ou d’une autre aux au teurs pré ci tés, pour qu’elle
vienne «  dans ce monde voir les gou ver ne ments  », pour éclai rer et
ré no ver les pays. Ce pen dant, même l’en sei gne ment de vait s’ac com pa‐ 
gner d’une cen sure ri gou reuse à l’égard des au teurs im pies et ra di‐ 
caux, parmi les quels fi gu rait, de ma nière assez sur pre nante, New ton,
le père de l’ex pé ri men ta lisme, qui a mis les ma thé ma tiques au ser vice
de la phy sique. Outre New ton, le Tes ta ment du 18e Siècle s’op po sait
nom mé ment et ex pli ci te ment à Wolf, Leib niz, Locke ainsi qu’à
d’autres au teurs mo dernes 45 ! La condam na tion de ces au teurs, pour
des rai sons plus ou moins mises en évi dence dans la ci ta tion ci- 
dessous, s’ac com pa gnait d’une vé ri table purge qui ré dui sait en
cendres « la grande ma chine des livres qui, dans toutes les fa cul tés et
sciences, ont été dé cou verts et jugés per ni cieux et trom peurs ». On
peut re mar quer dans l’œuvre de Soei ro da Silva une dé fense claire de
la cen sure qui avait pour tâche de fil trer l’ins truc tion li vresque, car
les livres :

32 e

[...] ven dus, tant par ceux qui croient connaître le vrai sens de la
saine théo lo gie, que par ceux qui at taquent les pou voirs lé gi times
des princes, les bonnes mœurs, et croient même connaître l’his toire
qui, soit n’est pas vraie, soit est ca pable de conduire les es prits au



Le testament d’un siècle : « Recommandations économiques et politiques que fait le 18e Siècle à son
fils le 19e Siècle »

vice de l’amour ou de la guerre, car ces livres étant la peste de la ré ‐
pu blique, leur leçon ne peut man quer de l’être aussi ; même entre les
mains de ceux qui com prennent bien le contraire, et bien que j’aie
pris des me sures pour en in ter dire dans beau coup de na tions la
vente et l’en sei gne ment, je ne suis ar ri vé à rien ou presque, parce que
les hommes étant na tu rel le ment por tés à voir tout ce qui est caché,
l’in ter dic tion vient at ti ser leur désir de les voir, de les lire, de les
écrire, et l’on re doute tou jours que tel ou tel ne soit passé entre les
mains des cu rieux, c’est pour quoi les ré duire to ta le ment en cendres
est le moyen le plus ef fi cace de se pré mu nir du mal im mense qui dé ‐
coule de ces livres.

Soei ro da Silva était conscient du fait que l’in ter dic tion in ci tait les es‐ 
prits cu rieux à lire les ou vrages « trom peurs » ; c’est pour quoi il sug‐ 
gé rait le bû cher pour les mo dernes et les an ciens qui at ta quaient le
vé ri table sens de la théo lo gie, qui sou met taient les pou voirs des
princes aux bonnes mœurs, qui fal si fiaient l’his toire  ; les livres de
fables païennes de vaient éga le ment brû ler. Une im mense par tie de la
pro duc tion de livres de vait être condam née car, après tout, « on re‐ 
doute tou jours que tel ou tel [livre] ne passe entre les mains des cu‐ 
rieux ». Cette condam na tion ne si gni fie pas qu’António José Soei ro da
Silva ait été op po sé aux Lu mières, mais elle montre sa co hé rence avec
la po li tique éclai rée de Pom bal, dans la quelle la cen sure ser vait de
mé ca nisme de contrôle plu tôt que d’obs tacle au pro grès mo dé ré et
ca tho lique.

33

La ré fé rence qui re pré sente peut- être le mieux la po si tion de Soei ro
da Silva est « Voyage de la Rai son sous le nom de Lu ci dôr ». La ré fé‐ 
rence ren voie très pro ba ble ment à l’ou vrage Le Voyage de la rai son en
Eu rope, du Mar quis Louis- Antoine Ca rac cio li. Dans une étude sur cet
écri vain, Jacques Mar tine le place à la fron tière entre les par ti sans
des Lu mières et les dé fen seurs de la tra di tion ca tho lique. Mar tine
com prend que Car ra cio li, ha bi tuel le ment consi dé ré comme un
conser va teur et un anti- Lumières, a connu plu sieurs phases de pro‐ 
duc tion au cours de sa vie. Cet « ho no rable com pi la teur » a dif fu sé les
connais sances pro duites dans di verses par ties de l’Eu rope et, dans sa
co pieuse pro duc tion, on peut iden ti fier les ten dances jan sé nistes et
les cri tiques contre les Jé suites, ainsi que les in fluences de Rous seau,
dans le do maine de l’édu ca tion, et du « car té sia nisme de Ma le branche
qui ré ha bi lite la rai son hu maine 46 ». Dès les an nées 1760, pé riode de
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pu bli ca tion de l’ou vrage en ques tion, le zèle de Ca rac cio li est re mar‐ 
quable lors qu’il cherche à as so cier rai son et re li gion, ou plu tôt à sou‐ 
mettre les Lu mières à la foi, un as pect éga le ment re pé ré dans le Tes‐ 
ta ment du 18  Siècle.e

Pa ral lè le ment à l’exal ta tion de la science et à la dé fense de la foi et de
la mo nar chie, Soei ro da Silva fait de sé vères cri tiques à la guerre, en
rai son de ses ef fets né fastes sur l’ordre so cial, po li tique, quand ce
n’est pas sur l’exis tence même du 18  Siècle.

35

e

Au mo ment où je tom bais dans la vieillesse, où je pen sais di ri ger mes
af faires avec ma tu ri té, où les sciences se dé ve lop paient, et où l’on
contes tait cer tains phi lo sophes qui, par leur désir de se rendre cé ‐
lèbres, fai saient connaître la folie de leurs nou velles in ven tions, les
plus grandes ca tas trophes se sont suc cé dé ! J’ai tant de fois sou hai té
mou rir pour ne pas voir les hommes, à qui j’avais donné tant de le ‐
çons de Droit Na tu rel, Pu blic et Civil, perdre la rai son en at ta quant
les droits sa crés des Princes et tom ber d’abîme en abîme, que j’em ‐
porte dans ma tombe l’éter nelle dou leur d’avoir vu, de mon temps,
cette igno rance et cette bar ba rie qui ont com men cé le 14 juillet de
ma 89  année et aux quelles jusqu’à la fin de ma vie je n’ai pu re mé ‐
dier.

e

Dé bar ras sé de la va ni té et de cer tains pen seurs, le dé ve lop pe ment de
la science était constam ment as sailli par la bar ba rie et l’igno rance fa‐ 
çon nées par les guerres et la Ré vo lu tion fran çaise. Outre l’at teinte
aux « droits sa crés des princes », la « na tion fran çaise » avait mor tel‐ 
le ment bles sé le 18  Siècle  : «  huit ans avant la fin de ma vie, elle a
com men cé à trans for mer l’ordre de la nu mé ra tion de l’année et des
dates chro no lo giques, sans tenir compte de l’ère chré tienne ». Fai sant
ré fé rence au chan ge ment de ca len drier promu par la Ré vo lu tion fran‐ 
çaise, le siècle mou rant dé plore la na ture mau vaise de l’être hu main,
en clin au désordre et à la guerre 47. L’agi ta tion cau sée par les guerres
«  est dia mé tra le ment op po sée à la tran quilli té du corps et de l’es‐ 
prit 48 ».

36

e

Il convient de noter que dans l’œuvre de Soei ro da Silva, le terme de
bar ba rie n’est pas uti li sé pour s’op po ser à son contraire, la ci vi li sa tion,
c’est- à-dire le « pro ces sus de raf fi ne ment des com por te ments et des
mœurs des Eu ro péens [...] [lié] à l’idée de per fec ti bi li té mo rale et in‐ 
tel lec tuelle des hommes  », des peuples et des na tions vers le pro‐
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grès 49. Dans l’opus cule, le per son nage mou rant s’at taque à la bar ba rie
en l’iden ti fiant à un conflit qui dé robe la paix 50. Il rap porte qu’il s’est
en ga gé à « ré duire les dettes et les guerres de mon père, en fai sant
ces ser, dès mes pre miers jours, la guerre avec l’em pire al le mand aux
portes ot to manes 51 ». Il rap pelle éga le ment qu’il a cher ché à pro mou‐ 
voir l’union de la France avec l’An gle terre, même si ce fut au dé tri‐ 
ment de l’Es pagne, dans le cadre de la guerre dite de la Qua druple Al‐ 
liance, qui eut lieu entre 1718 et 1720. Dans la liste des conflits, il men‐ 
tionne éga le ment la Guerre de Po logne de 1733 à 1738, la « Ré vo lu tion
sué doise » et la Guerre des Sept Ans. L’ab sence d’or ga nismes ré gu la‐ 
teurs trans cen dant les na tions fai sait de la guerre un moyen violent
de ga ran tir les droits et d’ob te nir jus tice, car les sou ve rains n’ayant
« au cune au to ri té su pé rieure entre eux et Dieu, il n’y avait pas de juge
pour dé fendre leurs causes sinon l’épée 52 ».

À l’en semble des conflits qui ont se coué la scène po li tique eu ro‐ 
péenne, Soei ro e Silva as so cie le trem ble ment de terre qui a frap pé le
Por tu gal et le Maroc, en 1755, ainsi que les vices de la na ture hu maine.
Ce qui réunit tous ces élé ments, c’est la dys har mo nie : celle qui pro‐ 
vient des guerres, des ca tas trophes na tu relles, celles qui ont pour
cause les im per fec tions de l’homme. En effet, parce qu’avec la guerre
et les ca tas trophes na tu relles, la va ni té, la flat te rie et l’ar ro gance se
tar guaient de do mi ner : le sa vant va ni teux et l’igno rant oisif, le riche
am bi tieux et le pauvre men diant, etc. Tous ces maux, qui se su per po‐ 
saient aux prin cipes mo raux et aux ver tus, étaient consi dé rés comme
de vé ri tables monstres qui han taient le 19  Siècle nais sant et la ré pu‐ 
ta tion du 18  Siècle :
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Trem blant et agité, at ten dant que sonne mi nuit le 31 de ce mois, je
n’en tends rien d’autre que des pa roles qui disent du mal de moi,
m’ac cu sant d’être bar bare et igno rant [...] ; ce qui me cha grine le plus,
ce sont les pro pos de nom breux vices qui se vantent des pro grès
qu’ils ont faits de mon temps !

Dans la bio gra phie d’un siècle, on peut iden ti fier la ré sis tance et
l’avan cée des Lu mières et de la rai son, tout au tant que la me nace
constante et le pro grès des vices du genre hu main, de la bar ba rie des
guerres et des évé ne ments na tu rels qui ont bou le ver sé l’ordre fondé
par Dieu sur la foi ca tho lique et la mo nar chie.

39



Le testament d’un siècle : « Recommandations économiques et politiques que fait le 18e Siècle à son
fils le 19e Siècle »

L’au teur, l’œuvre, le siècle
Si, d’une part, l’ana lyse pré sen tée ici né ces site plus d’in for ma tions sur
la per son na li té d’António José Soei ro da Silva, d’autre part, le pro fil
d’un au teur sen sible aux pro blèmes de son temps se dé duit de
l’œuvre elle- même. Selon une pers pec tive ana ly tique qui as so cie sin‐ 
gu la ri té et uni ver sa li té, le Tes ta ment et Co di cille du 18  Siècle ré vèle
un contexte plus large et mul tiple d’idéaux cir cu lant en Eu rope à la
fin du XVIII  siècle, une pé riode mar quée par les Lu mières, mais pas
de ma nière ho mo gène et/ou or tho doxe, d’où la plu ra li té, les dé via‐ 
tions et l’éclec tisme re mar quables dans leurs ma ni fes ta tions col lec‐ 
tives et in di vi duelles. Non pu blié et pra ti que ment igno ré par l’his to‐ 
rio gra phie, le Tes ta ment du 18  Siècle est l’oc ca sion de connaître l’en‐ 
semble des idées, dif fé rentes et dis cor dantes, d’un let tré or di naire,
car banal, au tour nant du XIX  siècle.
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La bio gra phie d’un siècle écrite par António José Soei ro da Silva suit
la ligne chro no lo gique qui unit la nais sance à la fin de la vie. Sa tra jec‐ 
toire dans le temps est rap pe lée par le per son nage et se rap proche,
sans se confondre avec elle, de la tra jec toire de l’hu ma ni té au cours
d’un siècle de Lu mières, mais aussi sou mis aux troubles, aux guerres,
aux ré vo lu tions. Comme cela a déjà été sou li gné, l’idée d’un pro grès
de l’hu ma ni té, selon une loi na tu relle ou un des sein divin, était com‐ 
mune aux pen seurs éclai rés. Ce pen dant, la plu ra li té des Lu mières fait
ap pa raître des no tions di verses de pro grès, tan tôt ré af fir mant une
avan cée po si tive, tan tôt in ten si fiant la marque du pes si misme,
comme un appel à la pru dence ou une dé non cia tion des vices.
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La per cep tion de la dé ca dence ac com pagne le der nier souffle de
l’exis tence du 18  Siècle, mê lant vie et œuvre, comme dans une bio‐ 
gra phie. Ou plu tôt, c’est la confes sion d’un siècle mar qué par le pro‐ 
grès des Lu mières et la bar ba rie des guerres. Un siècle qui craint de
voir sa mé moire ter nie et qui, en bon chré tien, s’ex cuse : «  Je de‐ 
mande par don à tous les ha bi tants du monde pour le mal que j’ai pu
leur faire et je par donne éga le ment à la fai blesse hu maine ». L’œuvre
d’António José Soei ro da Silva re con naît les pro grès de la rai son et de
la science, mais sou ligne l’éter nelle me nace de la guerre et des vices,
en ayant re cours pieu se ment à la mi sé ri corde di vine. En guise d’hé ri‐ 
tage, le 19  Siècle a reçu les dé cou vertes scien ti fiques et, sur tout, la
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res pon sa bi li té de veiller sur la tra di tion re li gieuse, la mo nar chie et
l’ordre so cial 53.

António José Soei ro da Silva cher chait clai re ment à har mo ni ser la foi
et la rai son, ce qui n’est pas éton nant dans le contexte éclai ré por tu‐ 
gais. En s’ap pro priant les au teurs éclai rés, en ac cueillant ceux liés à la
ré forme pom ba line et re je tant ceux qu’il consi dé rait comme « trom‐ 
peurs  » et sco las tiques, il nous per met d’en tre voir sa fi lia tion à une
pen sée mo dé rée, ré for miste, ca tho lique et éclec tique des Lu mières.
En effet, pré sup po ser un consen sus fon da men tal dans le do maine de
l’his toire des idées re vien drait à igno rer «  les dis putes ou les dif fé‐ 
rentes orien ta tions qui guident l’af fir ma tion de l’idéal phi lo so phique
du XVIII  siècle 54  ». Dans cette ligne d’ana lyse, il faut ré af fir mer la
né ces si té d’éva luer la dif fé rence, la co exis tence, les mul tiples im pli ca‐ 
tions et dis con ti nui tés de cet idéal dans les strates les plus di verses
de la pen sée, y com pris chez les au teurs ou bliés par l’his toire. Le Tes‐ 
ta ment du 18  Siècle est l’œuvre d’un au teur banal qui cherche dans la
rai son et les ver tus des al ter na tives à la bar ba rie et au mal hu main.
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La dé ca dence et la mort du 18  Siècle sont une mé ta phore des échecs
de la na ture hu maine. Son his toire sert l’édu ca tion de son fils, tan dis
que ses conseils laissent en tre voir un ave nir in cer tain. Dans le Tes ta‐ 
ment, les échecs laissent en tendre un ave nir sombre, une pré vi sion
né ga tive at té nuée par l’es poir fra gile du siècle mou rant : « ne te dé‐ 
cou rage pas, mon fils, car la Rai son, la Pru dence, la Vé ri té et l’Obéis‐ 
sance, qui sont des ver tus bien su pé rieures aux vices, existent en‐ 
core  ». De ce point de vue, le pes si misme ef frayé d’un siècle mo ri‐ 
bond ser vi rait la pro mo tion des Lu mières. Épui sé par une exis tence
sé cu laire, en dur ci par les conflits, in quiet d’un ave nir ou vert, le 18
Siècle écrit la der nière ligne de sa bio gra phie en de man dant aux cieux
que son fils suive ses conseils «  pour ma tran quilli té, ta gloire et le
bon heur des hommes ».
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Source ma nus crite :45

Tes ta men to e Co di ci lo do sé cu lo 18 ou recomendações eco nô mi cas e
políticas que fez o Sé cu lo 18 a seu filho o Sé cu lo 19, Ar qui vo Na cio nal
da Torre do Tombo (ANTT) - Real Mesa Censória (RMC) - boite 508,
do cu ment 4701.
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1  À l’époque, la com mis sion des ti née à l’éva lua tion et la cen sure des livres
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voir VIL LAL TA, 2015. Pour évi ter les ré pé ti tions, toutes les ré fé rences au do‐ 
cu ment dans ce cha pitre ren voient au do cu ment conser vé aux Ar chives Na‐ 
tio nale du Por tu gal  : Ar qui vo Na cio nal da Torre do Tombo (ANTT) - Real
Mesa Censória (RMC) - Caisse 508, do cu ment 4701.

2  Les ar chives de l’Uni ver si té de Coim bra in diquent qu’António José Soei ro
da Silva, ori gi naire de Sen dim, Tran co so, au Por tu gal, était le fils d’António
Soei ro. En 1785, il s’ins cri vit au cours de droit de cette uni ver si té, ob te nant
sa li cence le 3 juin 1789, avec une ex cel lente éva lua tion par Ne mine Dis cre‐ 
pante (à l’una ni mi té), mais il pro longe sa for ma tion jusqu’en 1791. L’in for ma‐ 
tion pro vient du site in ter net des ar chives de l’Uni ver si té de Coim bra, à
l’adresse : http://pes qui sa.auc.uc.pt, consul tée le 31/06/2019.

3  Il existe d’autres œuvres lit té raires écrites sous forme de tes ta ments ou
in ti tu lées ainsi. Un exemple de ce « genre » est le Tes ta men to de uma velha
que se acha na ci dade de Lis boa, de idade de mil se te cen tos e cinqüenta e dois
anos cer ra da por Mon sieur de los tiem pos à vista de toda a cé lebre ma ro ta‐ 
gem, im pri mé par Fran cis co Guer verz, en Ca ta logne.

4  Afin d’évi ter de re pro duire l’in té gra li té du titre, il a été choi si de dé si gner
le texte comme le Tes ta ment du XVIII  siècle. Les men tions 18  Siècle font ré‐ 
fé rence au per son nage, pour le dif fé ren cier du XVIII  siècle, uti li sé ici pour
cir cons crire une époque. Il en va de même pour le 19  Siècle et le XIX  siècle.

5  Le Tes ta ment du 18  Siècle est consi dé ré ici comme la pro duc tion d’un
au teur, col lec tif ce pen dant, une sorte d’«  uni ver sa li té pour soi  ». ZIZEK,
2015, p. 183.

6  Dans ce texte, il est par fois fait un usage in dif fé ren cié des termes men‐ 
tion nés, bien qu’il soit plus fré quent d’uti li ser le terme «  Lu mières  » pour
dé si gner le mou ve ment in tel lec tuel de la fin du XVIII siècle. Sur la va ria tion
et les spé ci fi ci tés du terme, voir OU TRAM, 2008, p. 26-27.

7  CAS SI RER, 1994 ; HA ZARD, 1993 ; GAY, 1995.

8  IS RAEL, 2013, p. 29.

9  OU TRAM, 2008, p. 24.

10  Loc. cit.

11  Fin ob ser va teur et par ti san de la sé cu la ri sa tion de l’en sei gne ment, Ri bei‐ 
ro Sanches consi dé rait qu’avec l’ex pul sion en 1759 des jé suites, qui di ri‐ 
geaient jusqu’alors l’Uni ver si té de Coim bra, et la rup ture des re la tions avec
l’au to ri té ro maine (1760), il était « ab surde d’en sei gner dans les Uni ver si tés
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les lois d’un autre sou ve rain », en l’oc cur rence le pape, SANCHES, 1980, p.
68.

12  DO MINGUES, s/d. p. 152.

13  ARAÚJO, 2000, p. 15.

14  NO VAIS, 2005, p. 167.

15  AN TUNES, 2015.

16  MAX WELL, 1996.

17  Sur la sé di tion, voir MAX WELL, 1995; VIL LAL TA, 2000; JANCSÓ, 1997.

18  ARAÚJO, 2000, p. 15 et p. 9.

19  « Ce n’est une sur prise pour per sonne d’af fir mer que les no tions de pro‐ 
grès, d’amé lio ra tion de la so cié té [...], d’amé lio ra tion de ‘l’état de l’hu ma ni té’,
sont fon da men tales pour les Lu mières », IS RAEL, 2013, p. 15.

20  CONDOR CET, 2013.

21  IS RAEL, p. 17.

22  MON TES QUIEU, 2010.

23  « De plus, le concept de per fec ti bi li té du siècle a été éla bo ré par Rous‐ 
seau dans le cadre d’une concep tion de l’his toire hu maine ab so lu ment
contraire à l’op ti misme de l’idéo lo gie du pro grès », NAS CI MEN TO, 2013, p.
13.

24  Il exis tait dif fé rentes concep tions du pro grès : mé ta phy siques, ma té ria‐ 
listes, dé ter mi nistes, pro vi den tielles, déistes, ou re li gieuses. Selon Is rael,
«  contrai re ment à ce que beau coup sup posent, les théo ries du pro grès
étaient gé né ra le ment mê lées à un fort pes si misme, une per cep tion des dan‐ 
gers et des défis aux quels la condi tion hu maine est sou mise ». Qui plus est,
l’idée que les pen seurs des Lu mières nour ris saient la croyance de la per fec‐ 
ti bi li té de l’homme pour rait être une in ven tion du début du XIX  siècle. Mal‐ 
gré les pro grès de l’hu ma ni té dans les do maines de la pro duc tion et de la
science, l’in to lé rance et le fa na tisme met taient les Lu mières en péril, IS‐ 
RAEL 2013, p. 24.

25  Il faut prendre en consi dé ra tion l’hy po thèse selon la quelle les Por tu gais,
dans l’en semble, ne se sen taient pas en re tard par rap port au reste de l’Eu‐
rope. Voir CAR VAL HO, 2008, p. 22.

26  Ibid., p. 26.

27  SANCHES, 1980.
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28  LEMOS, 1980.

29  En ce sens, la contro verse est mise en avant, re la ti vi sant l’idée de « fa‐ 
mille des Lu mières  ». Après tout, la cri tique était le mo teur des chan ge‐ 
ments pro mus par les Lu mières. Selon Jo na than Is rael, la pers pec tive de la
« fa mille des Lu mières » fon dée sur la thèse de John Po cock est « en grande
par tie in ap pli cable aux ques tions contro ver sées les plus fon da men tales et
les plus im por tantes du siècle des Lu mières », telles que la por tée de la rai‐ 
son, la pos si bi li té ou l’im pos si bi li té des mi racles, le sta tut de la pro vi dence
di vine, la fonc tion de l’au to ri té ec clé sias tique, l’éga li té, la dé mo cra tie, la li‐
ber té de la presse et la sé pa ra tion de l’Église et de l’État. Voir IS RAEL, 2013,
p. 29.

30  TO DO ROV, 2008, p. 35.

31  Ibid., p. 145.

32  ZIZEK, 2015, p. 183.

33  ANTT/RMC - boite 508, do cu ment 4701.

34  HA ZARD, 1983, p. 112.

35  Sur le sujet, voir TOR GAL, 1981; VIL LAL TA, 2015, p. 29 et suiv.

36  AZE VE DO, 2004. p. 185.

37  GOMES, 1983.

38  AN TUNES, 2016.

39  Selon le Tes ta ment, on lit « […] le pa trio tisme pour qu’ils par viennent au
bon heur des peuples. Ne peut être un bon mi nistre ou un bon mi li taire celui
qui n’est pas doté de pro bi té, de pru dence et de pa trio tisme bien senti. Dans
le cas contraire, s’en suit la dé so la tion des peuples et leur re gard cen tré sur
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40  HA ZARD, 1983, p. 36 et 269.

41  HA ZARD, 1983, p. 141.

42  WIEL, 1983, p. 158.
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de Coim bra, rem pla cée, après 1780, par l’œuvre de Von Rieg ger, un au teur
qui dé fen dait éga le ment la su pré ma tie du pou voir tem po rel. Voir MAX‐ 
WELL, 1996, p.102 et HA ZARD, 1983, p. 326.
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Di ges to était étu dié à tra vers l’œuvre de Hei ne tius. L’Uni ver si té ré for mée par
Pom bal adop tait l’œuvre de Jus tin Fe bro nius, un au teur que cer tains as so‐ 
ciaient à l’en cy clo pé disme et au jan sé nisme. Voir HA ZARD, 1983, p. 150 et
152; AN TUNES, 2005, p. 156.

45  New ton a mis les ma thé ma tiques au ser vice de la phy sique, en par tant
non pas d’abs trac tions, d’axiomes, mais de faits, «  pour ar ri ver à d’autres
faits dé fi ni ti ve ment vé ri fiés, car il a ex trait les lois de la na ture de la na ture
elle- même ». Leib niz avait com pris que la culture, l’éthique et la rai son ser‐ 
vaient à la pa ci fi ca tion et à l’union des re li gions. Dis ciple de Lei bi niz, Wolf
était un au teur qui pro tes tait contre les libres- penseurs an glais, ainsi que
contre le déisme, le ma té ria lisme et le scep ti cisme des Fran çais. Pour lui, la
mo rale était ra tion nelle, la foi était une opé ra tion ra tion nelle, et Dieu était
le pro duit de la rai son hu maine. Voilà peut- être l’une des rai sons de l’op po‐ 
si tion de Soei ro da Silva à l’au teur. Locke était un em pi riste et, à ce titre, il
consi dé rait que la connais sance, de quelque ordre qu’elle fût, était consti‐ 
tuée par les sens. Voir HA ZARD, 1983, p. 47 et 127; ARAÚJO 2003, p. 14, 30 et
45.

46  MAR TINE, 2002, p. 298.

47  Selon Is rael, « les Lu mières mo dé rées, donc, et le rous seauisme, n’avaient
au cune stra té gie po li tique sus cep tible de pro duire des chan ge ments struc‐ 
tu rels ca pables de trans for mer l’ordre exis tant de ma nière à ré duire la pro‐ 
ba bi li té de guerre », IS RAEL, 2013, p. 125.

48  Le thème de la guerre est fon da men tal pour la com pré hen sion des ins ti‐ 
tu tions de l’État. Pour Ko sel leck, les deux évé ne ments qui ont fait date et
mar qué le début et la fin de l’ab so lu tisme clas sique, sont la guerre ci vile re li‐ 
gieuse et la Ré vo lu tion fran çaise qui a pré pa ré la fin de l’État mo nar chique.
Il note éga le ment que, « pour Hobbes, la rai son est la fin de la guerre ci vile ;
une phrase dont le sens his to rique peut éga le ment être in ver sé : la fin des
guerres ci viles re li gieuses est la rai son. Ce n’est pas le pro grès que de mande
l’État, mais la né ces si té de mettre fin à la guerre ci vile ». Voir KO SEL LECK,
1999, p. 19 et 34.

49  ARAÚJO, 2003, p. 11.
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50  Pour com prendre le che min qui mène à la paix uni ver selle, Di de rot,
D’Hol bach et leurs dis ciples se sont pen chés sur les liens mo raux qui
unissent les in di vi dus dans une so cié té juste, IS RAEL, 2013, p. 142.

51  Il s’agit pro ba ble ment de la dé faite de l’Em pire ot to man face à l’Au triche,
entre 1715 et 1718.

52  Pour Kant, la guerre est « le triste moyen né ces saire pour faire va loir son
droit par la force dans l’état de na ture (où il n’y a pas de tri bu naux qui jugent
sur la base du droit), dans le quel au cune des par ties ne peut être dé cla rée
en ne mi in juste (car cela sup pose déjà un ver dict ju di ciaire), mais l’issue de la
que relle (qu’on ap pel le rait un ju ge ment divin) dé cide de quel côté est le
droit [...] », KANT, 2010, p. 19.

53  Dans ce sens, il faut sou li gner l’idée ins pi rée des Lu mières selon la quelle
la trans for ma tion du monde pré sent en fonc tion d’un ave nir meilleur n’était
pas dif fé rente de la pers pec tive rec ti ligne de la foi chré tienne. Du reste,
pour Do rin da Ou tram, c’est pré ci sé ment ce « syn cré tisme » qui a contri bué
au suc cès de l’idée de pro grès au XVIII  siècle, voir OU TRAM, 2008, p. 25.

54  ARAÚJO, 2003, p. 17.

Français
Selon une loi na tu relle ou un des sein divin, la dy na mique du pro grès et de la
dé ca dence de l’hu ma ni té était un thème constant chez les pen seurs du
XVIII  siècle. Par exemple, le bilan des pro grès os cille entre l’op ti misme de
Condor cet et le ton cri tique de Rous seau. Le sujet a éga le ment at teint les
re coins les plus « obs curs » de la pen sée, où des au teurs pra ti que ment in‐ 
con nus ont cher ché à ex pri mer leurs opi nions. Le pré sent texte traite d’un
tra vail de peu d’en ver gure, mais qui ré vèle les idées d’un avo cat por tu gais,
António José Soei ro da Silva, formé à l’Uni ver si té de Coim bra dans les an‐ 
nées 1790, sur ce qu’était le XVIII  siècle. Son ana lyse ré vèle une fa cette des
Lu mières au Por tu gal, avec un es prit mo dé ré, re li gieux et pa ci fiste. Le ré sul‐ 
tat de son ana lyse, bien que plein d’es poir, pro jette les longues ombres de la
guerre et de la dé ca dence sur l’Eu rope et le Siècle des Lu mières.

Português
Na con for mi dade de uma lei na tu ral ou sob o de síg nio di vino, as di nâ mi cas
de pro gresso e de de ca dên cia da hu ma ni dade foram um tema cons tante
entre os pen sa do res do sé culo XVIII. Por exem plo, a ava li a ção do pro gresso
os ci lava entre o oti mismo de Con dor cet e do tom crí tico de Rous seau. O as‐ 
sunto tam bém atin giu os ni chos mais “cin zas” do pen sa mento, onde au to res
pra ti ca mente des co nhe ci dos bus ca vam ex pres sar suas opi niões. O pre sente
texto trata de uma obra de pouco al cance, mas que re vela as ideias de um
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ad vo gado por tu guês - Antô nio José So eiro da Silva, for mado na Uni ver si‐ 
dade de Coim bra na dé cada de 1790 - sobre o que foi o sé culo XVIII. Sua
aná lise é re ve la dora de uma fa ceta das Luzes em Por tu gal, de es pí rito mo‐ 
de rado, re li gi oso e pa ci fista. O re sul tado da sua aná lise, ainda que es pe ran‐ 
çoso, pro jeta as lon gas som bras da guerra e da de ca dên cia sobre a Eu ropa e
sobre o Sé culo das Luzes.

English
Whether by nat ural law or di vine design, the dy nam ics of human pro gress
and decay were a con stant theme among eighteenth- century thinkers. For
ex ample, the as sess ment of pro gress os cil lated between Con dorcet's op tim‐ 
ism and Rousseau's crit ical tone. The sub ject also reached the more ‘ob‐ 
scure’ corners of thought, where vir tu ally un known au thors sought to ex‐ 
press their opin ions. The present text deals with a work of lim ited scope,
but which re veals the ideas of a Por tuguese law yer - Antônio José Soeiro da
Silva, edu cated at the Uni ver sity of Coim bra in the 1790s - on what the
eight eenth cen tury was all about. His ana lysis re veals a facet of the En light‐ 
en ment in Por tugal, with a mod er ate, re li gious and pa ci fist spirit. The res ult
of his ana lysis, though hope ful, casts the long shad ows of war and dec ad‐ 
ence over Europe and the En light en ment.
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